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Solennité de la Dédicace 
 
Cathédrale Sainte-Marie-Majeure, mercredi 6 mai 2020 

 

 

 

 

C’était le jeudi 6 mai 1897. Mgr Louis Robert, évêque de Marseille, avait choisi cette date 

pour consacrer la nouvelle cathédrale, parce que c’était aussi le jour anniversaire (et même le 

jubilé) de sa nomination épiscopale par le Pape Pie IX, vingt-cinq ans plus tôt. Permettez-moi 

d’ajouter qu’il fut pendant six ans évêque de Constantine, en Algérie, avant d’être nommé à 

Marseille en 1878 ! Vous comprenez que j’y sois sensible ! Quand il arriva à Marseille, cette 

grandiose cathédrale était encore en chantier. Louis-Napoléon Bonaparte en avait posé la 

première pierre le 26 septembre 1852, avec la bénédiction de Mgr Eugène de Mazenod, alors 

évêque de Marseille, et trois architectes s’étaient succédé pour en réaliser le chantier : Léon 

Vaudoyer, Henri Espérandieu et Henry Révoil. Le bâtiment avait été livré pour le service du 

culte le 30 novembre 1893 et l’on attendait l’occasion favorable pour le consacrer en célébrant 

solennellement la fête de sa dédicace. C’est ce qui fut fait le 6 mai 1897, il y a donc aujourd’hui 

cent-vingt-trois ans ! 

Marseille a bien changé depuis ! Mais le sens profond de cette fête de la dédicace nous rejoint 

avec toujours autant d’actualité, spécialement aujourd’hui en cette étrange période de 

confinement. Car le cœur de la fête de la dédicace, bien avant que les divers rituels (romain, 

gaulois, byzantin et irlandais) n’en déploient diversement les multiples harmoniques, le cœur 

de la dédicace, c’est la célébration de l’eucharistie. « Pas de dédicace sans la messe, qui en 

constitue non seulement l’élément essentiel, mais qui primitivement en est souvent le seul acte. 

Durant longtemps, la plupart des édifices de culte urbains de Rome ne furent dédiés à aucun 

saint ; encore au temps de saint Grégoire le Grand, des églises sont inaugurées sans reliques : 

c’est la célébration de l’eucharistie qui les consacrait » (A. G. Martimort). 

C’est la raison pour laquelle j’ai tenu ce matin à venir célébrer l’eucharistie dans notre 

cathédrale. Elle est vide, certes, mais par l’Esprit Saint vous êtes là, en communion avec votre 

évêque, dans la prière et dans la foi. Nous sommes tous là, attentifs ensemble à la Parole de 

Dieu et porteurs ensemble, en Église, « des joies et des espoirs, des tristesses et des angoisses » 
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du peuple qui habite notre diocèse, « des pauvres surtout et de tous ceux qui souffrent, car il 

n’est rien de vraiment humain qui ne trouve écho » dans le cœur des disciples du Christ. Comme 

l’écrivirent nos pères au concile Vatican II : « [la] communauté [chrétienne] s’édifie avec des 

hommes, rassemblés par le Christ, conduits par l’Esprit Saint dans leur marche vers le 

Royaume du Père, et porteurs d’un message de salut qu’il leur faut proposer à tous. La 

communauté des chrétiens se reconnaît donc réellement et intimement solidaire du genre 

humain et de son histoire » (Gaudium et spes n°1). 

Une cathédrale, c’est beau ; mais les pierres vivantes que nous formons, avec la mosaïque 

de nos histoires et de nos cultures, c’est encore plus beau ! Un édifice grandiose et richement 

orné, comme notre Major, c’est beau ; mais un peuple qui célèbre et qui prie, dans la diversité 

de ses ministères, de ses charismes, de ses missions, c’est encore plus beau ! Pendant cette 

période de confinement, et précisément parce que nous en sommes privés, privés de ministres 

ou privés d’assemblées, nous réalisons mieux que la célébration de l’eucharistie est l’affaire de 

tous, pas seulement des prêtres. « Il y a un point où il n’y a pas de distinction entre prêtre et 

fidèle, c’est lorsqu’il s’agit de prendre part aux saints mystères, car nous sommes tous jugés 

dignes des mêmes privilèges », disait déjà, à la fin du IVe siècle, saint Jean Chrysostome, dans 

un texte que le Propre de l’Église de Marseille nous fait lire aujourd’hui. Et il continuait : 

« Quand il faut recevoir et donner le baiser de paix, tous ensemble, nous nous embrassons. 

Pendant les saints mystères, le prêtre prie pour le peuple, le peuple prie pour le prêtre. Les 

paroles “ avec ton esprit” ne signifient pas autre chose. […] Je vous ai dit cela pour que chaque 

fidèle soit attentif, pour que nous sachions que nous formons tous un seul corps, […] pour que 

nous ne rejetions pas sur les prêtres seuls la responsabilité de l’Église, mais que, nous aussi, 

nous ayons la préoccupation de l’Église tout entière comme de notre corps à tous » (Homélie 

XVIII, 3, sur la Deuxième lettre aux Corinthiens, vers 395). 

Église de Marseille, ta cathédrale n’est pas qu’un bâtiment : elle est un appel à la communion 

et à la mission. Saint Eugène de Mazenod, dont le corps repose maintenant dans cette chapelle 

où nous célébrons ce matin et qui fut le grand artisan de la construction de cet édifice, bien qu’il 

eût préféré que la nouvelle cathédrale fût située en haut de la Canebière, en un lieu plus central, 

saint Eugène de Mazenod, donc, a travaillé inlassablement, non seulement à édifier des lieux 

de culte et de communion dans la ville et dans tout le diocèse, mais aussi à former des 

missionnaires qui partirent dans le monde entier annoncer l’Évangile du Christ. Sa devise 

épiscopale, « Pauperes evangelizantur (pour que la bonne nouvelle soit annoncée aux 

pauvres) », n’a pas fini de résonner à nos oreilles en ces temps de crise sanitaire, économique 
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et sociale. C’est pour que l’Évangile soit annoncé aux pauvres que doit nous dévorer le « zèle 

pour la maison du Seigneur », comme Jésus voulait le manifester avec force en chassant les 

marchands hors du Temple de Jérusalem. 

Oui, frères et sœurs, si c’est bien ce zèle missionnaire qui dévore le cœur de notre Église, 

alors nous n’aurons rien à craindre. Si nous laissons le Christ chasser les marchandages 

intérieurs par lesquels nous refusons de nous donner à lui et de lui faire confiance en toutes 

choses, alors, soyons-en sûrs, nous n’aurons rien à craindre. Si nous cessons de faire du trafic 

avec les choses de Dieu, les utilisant sournoisement pour couvrir des injustices ou justifier des 

abus, mais que nous accueillons humblement sa Parole pour qu’elle prenne chair dans le réel 

de nos vies, sans en faire l’alibi de nos bonnes consciences, alors la route ne sera peut-être pas 

sans embûche, mais nous saurons en qui nous avons réellement mis notre confiance, et nous 

savons déjà que nous ne serons pas déçus ! 

Chers amis, en cette période difficile où tant de tâches nous attendent et tant d’incertitudes 

nous tenaillent, revenons à la source de notre foi. Sous cette immense cathédrale, à peu près à 

l’angle de la nef et du transept nord, se trouvait l’ancien baptistère construit au Ve siècle. Il fut 

découvert lorsqu’on fouilla le sol pour construire cet édifice, en ayant rasé la majeure partie des 

constructions qui constituaient, avec la Vieille Major, le groupe épiscopal. C’est dire qu’en ce 

lieu, depuis les origines de notre vie diocésaine, les chrétiens se réunissent pour prier le 

Seigneur, écouter sa Parole et partager son pain. 

L’Esprit Saint, nous le croyons, n’agit pas moins aujourd’hui qu’hier. Mais notre cœur saura-

t-il être une maison accueillante, dédicacée, dédiée, consacrée à la louange de Dieu et au service 

des pauvres ? Pour nous aider à vivre cette dédicace intérieure, je vous invite, chaque fois que 

nous passerons devant ou sous la Cathédrale, entrevue entre deux tunnels routiers, à nous 

souvenir qu’elle s’appelle la Major, c’est-à-dire qu’elle est dédiée à Sainte-Marie-Majeure, la 

Vierge de l’Assomption, l’humble servante du Seigneur élevée jusqu’aux cieux, celle qui, par 

sa foi et par son amour, a fait de son cœur la plus belle des Cathédrales, la demeure de Dieu 

parmi les hommes, lui qui « renverse les puissants et élève les humbles », pour que l’Évangile 

du salut soit annoncé aux pauvres. 

Amen ! 

 

+ Jean-Marc Aveline 

Archevêque de Marseille 


